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RELIGION  CHRÉTIENNE 

VENGÉE 

PAR  LA  CONSTITUTION. 


Ecce  enim  Evangeli\o  vobis  gaudium  magnum 
quoi  erit  omni  populo  , quia  natus  ej}  vobis 
hodiè  Salyator. 

La  nouvelle  que  je  vous  annonce  fera  pour 
le  peuple  un  grand  fujet  de  joie  , car  il 
vous  eft  né  aujourd’hui  un  Sauveur.  S.  Luc , 
Ch.  2,  V.  io. 


N F i N îe  Sauveur  du  monde  parut.  Il  étoit 
bien  temps  que  le  déliré  des  Nations  defcenditfur 
la  terre } il  étoit  bien  temps  que  le  libérateur  des 
Peuples  vint  fouiager  l’îurmanité  foufFrante  & op- 
primée. Jamais  les  hommes  n’eurent  un  befoin  plus 
vif  d’être  confolés  par  les  promefFes  delà  Foi.  Ils 
étoient  tous  alors  plongés  dans  les  dernieres  tribu- 
lations de  la  fervitude  *,  le  fceptre  des  Céfars  étoit 
à fon  plus  haut  point  de  dureté  , & les  Romains 
exerçaient  dans  tout  l’Univers  les  rigueurs  de  la 
plus  imleuble  domination. 
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Les  Juifs  étoient  perfuadés  que  le  Meflie  les  af- 
franchiroit  de  l’efclavage  , & que  fon  arrivée  feroit 
le  lignai  de  la  délivrance  générale  de  tous  les  Peu- 
ples. Ah  î fans  doute , la  Religion  de  la  fraternité, 
de  l’égalité  & de  l’amour  , devoir  infenfiblement 
amener  le  bonheur  & la  liberté  ; mais  elle  avoir  à 
lutter  contre  l’orgueil  de  la  puifîance  : elle  devoir 
triompher  de  la  réliftance  & du  glaive  implacable 
de  la  tyrannie. 

Aulli , remarquez  que  la  nouvelle  de  la  naiffance 
du  Sauveur  fut  un  fujet  d’alarmes  pour  Hérode , 
qui  chercha  tous  les  moyens  de  le  faire  mourir. 
Lile  fut  un  fujet  d’inquiétude  pour  les  princes  & les 
chefs  de  la  fynagogne  , qui  prévoyoient  dans  fon 
avènement  la  ruine  de  leur  autorité } mais  elle  de- 
voir être  un  grand  fujet  de  joie  pour  le  Peuple  , 
qui  gémidbit  fous  le  mépris  des  Romains  , fous 
la  cruauté  d’Hcrode  , fous  le  defpotifme  des  chefs 
de  leurs  tribus Qiiod  erit  omni  Populo . 

Ce  fera  donc  parmi  les  oppreflcurs,  parmi  les  maî- 
tres du  monde,  que  la  Religion  Chrétienne  trouvera 
fes  plus  grands  ennemis?  Oui,  mes  freres;  tous 
les  vices  , toutes  les  palfions  ont  bien  concourus  à 
l’affliger  en  leur  maniéré  y mais  la  paffion  d’affervir 
les  Peuples , de  les  aveugler  fur  leurs  droits,  a été 
la  principale  fource  des  outrages  & des  maux  qu’elle 
a foufFerts.  Chrétiens,  auditeurs,  vous  béniriez  donc 
une  révolution  qui  viendrait  rendre  a la  Religion  tout 
fon  éclat  , qui  lui  préparerait  le  triomphe  le  plus 
glorieux  ? Vous  aimeriez  donc  un  ordre  de  chofes 
qui  lui  procureroit  de  véritables  adorateurs  , qui  ra- 
mènerait les  hommes  à la  pratique  de  la  morale 
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qu’elle  enfeigne , & à l’amour  des  vertus  qu’elle  inf- 
pire?  ^ 

Or,  voilà  ce  qu’a  opéré  la  fagefTe  de  notre 
Conititution.  En  confervant  avec  vénération  les 
dogmes  & les  principes  du  chriftianifme  , nos  lé- 
giflateurs  Pont  vengé  des  injures  de  l’ambition,  de 
ignorance  & du  defpotifme  ; en  confacrant  la  plus 
iublime  de  fes  maximes  morales  , Pégalité  , ils  ont 
rappeîlé  l’homme  k fa  puifTance , à fa  dignité  & k 
a grandeur.  Audi  la  Religion  Chrétienne , rendue 
a la  pureté  de  fa  morale  & de  fon  culte,  eft-ellela 
Religion  la  plus  digne  de  l’homme  5 atiffi  l’homme 
rendu  à fa  liberté  & à fes  droits  efi-il  devenu  plus  di- 
gne de  cette  Religion  fainte.  Je  ferai  de  ces  deux  ré- 
flexions le  partage  de  ce  difcours.  Je  montrerai  la  Re- 
ligion épurée  par  la  liberté,  plus  digne  de  l’homme, 

1 homme  épuré  par  la  liberté  , plus  digne  de  la  Reli- 
gion. Telles  font  les  vérités  utiles  que  je  viens  déve- 
lopper en  ce  jour;puifIent-elIes  intérefler  & l’homme 
de  la  foi , & l’homme  de  la  liberté  tout  enfemble* 

Implorons,  &c.  &c. 


PREMIERE  PARTIE, 

La  Religion  Chrétienne  , fous  le  régné  de  la 
liberté  , va  enfin  déployer  toute  fa  force  , tous  fes 
attraits  & toute  fa  gloire.  Elle  n’aura  plus  de  per- 
fécutions  a efiuyer  ; plus  de  corruption  à craindre  ; 
plus  d’ennemis  a combattre^  car , hâtons-nous  de 
prouver  , mes  freres , que  c’çft  le  defpotifme  qui 
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l’a  outragé  dans  fa  n al  fiance  ; qui  l’a  altéré  dans  fes 
progrès  ; qui  lui  a fufcité  , de  nos  jours , fes  plus 
grands  ennemis.  Suivez-moi,  je  vous  prie. 

Aujourd’hui  commence  & fe  développe  y dans 
toute  fa  noirceur  , le  fyflême  tyrannique  & affreux 
qui  doit  perficuter  le  chriftianifme.  Le  Sauveur 
du  monde  vient  de  naître.  Tandis  que  des  bergers, 
c’eft-à-dire  , des  hommes  de  la  nature , des  cœurs 
fîmples  & ingénus  , lui  rendent  hommage  à fon  ber- 
ceau , Hérode , cet  ufurpatetir  , fouillé  du  fang  de 
fes  enfants  & d’une  époufe  vertueufe  ; Hérode  fe 
trouble.  Il  vous  efr  né  un  Sauveur , dit-il  aux  princes 
des  prêtres,  quel  eft  le  lieu  defanaiffance?  Bethléem, 
lui  dirent-ils  , il  envoie  maflacrer  tous  les  enfants 
nés  depuis  deux  ans,  dans  cette  ville  infortunée. 
Qu’efl-ce  que  les  cris  déchirants  des  meres?  Qu’eft- 
ce  que  des  rüifleaux  d’un  fang  innocent  pour  ap- 
paifer  les  craintes  légères  d’un  tyran  > 

J.  C.  v en  oit  annoncer  aux  Juifs  une  morale 
douce  &:  confolante  ; il  paroît  au  milieu 
d’eux  ; il  s’attendrit  à la  vue  de  leurs  fouf- 
ffances  & de  leurs  malheurs  ; il  éleve  leur 
courage  au  milieu  de  leurs  humiliations;  il  leur  an- 
nonce la  fin  du  régné  de  l’iniquité  ; il  dévoile  , il 
reproche  aux  Phatiiiens  & aux  chefs  de  la  fynago- 
gue  leur  orgueil  , leur  cupidité  *,  leur  oppreffion , 
leur  habitude  d impofer  au  Peuple  des  fardeaux 
qu’ils  n’ofent  eux- mêmes  toucher  ; & voilà  que  les 
Pharifiens  , les  princes  des  prêtres  , les  magiitrats, 
tous  les  organes  de  la  tyrannie  fe  réunifient  pour 
troubler  fon  minyflere.  Ce  font  ces  hommes  ambi- 
tieux & fuperbes  qui  s’efforcent  d’éloigner  de  lui 
ceux  qui  le  fuivent  & qui  l’écoutent  : ce  font  eux 
qui  conçoivent  & proposent  le  deifein  de  tuer  La- 
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zare  , parce  qu'il  eji  caufe  qu'une  grande  multi- 
tude croit  en  lui  : ce  font  eux  qui  prononcent  qu’il 
faut  facrifier  un  homme  au  falut  de  la  Nation  , ap- 
pelant le  falut  de  la  Nation  , leur  exiftence  tyran- 
nique & abfolue  : c’eft  parmi  eux  que  fe  combinent 
& fe  dirigent  les  coups  qui  doivent  immoler  cette 
grande  & innocente  vicfime  : c’eft  dans  leur  con- 
feil  qu’on  invente  des  artifices  pour  s’en  faifir  : c’eft  ■ 
là  qu’ils  méditent  les  moyens  de  tromper  , d’éga  * 
rer , d’irriter  le  Peuple,  de  le  jeter  dans  le  délire  de 
la  férocité  : car  le  Peuple, mon  cher  auditeur, c’eft-à- 
dire,ce  qui  compofe  elîentiellement  les  Nations;  le 
Peuple  eft  naturellement  bon  par  fon  propre  carac- 
tere;le Peuple  fut  toujours  l’ami  de  J.  C.,  il  le  fuivoit 
par-tout,  dans  les  villes,  furies  montagnes,  dans  les 
déferts  ; il  l’afüégeoit  pour  ainfi  dire  à la  porte 
des  hameaux  & des  maifons;  dans  fon  entrée  pu- 
blique à Jérufalem,  c’eft  le  Peuple  qui  veut  tout  pré- 
parer pour  fon  triomphe*,il  étend  fur  fon  paftagc  les 
rameaux  desarbres;il  couvre  le  chemin  de  fes  vête- 
ments ; il  s’abandonne  à tous  les  tranfports  de  la 
joie  la  plus  vraie  *,  & lorfque  J.  C.  eut  rendu  le  der- 
nier foupir,  voyez  comme  ce  Peuple  eft  étonné 
d’avoir  été  un  inftant  barbare  , d’avoir  fervi  la  haine 
de  fes  opprefîeurs , comme  il  fe  retire  en  fe  frap- 
pant la  poitrine,  voyez  comme  il  fe  jette  entre  les 
bras  de  Saint-Pierre , en  s’écriant , dans  les  fanglots 
du  repentir  & du  remords  : Que  ferons-nous  pour 
expier  notre  crime  ? 

Mais  ces  princes  de  lafynagogue,  ces  chefs  hau- 
tains & jaloux  troublent  bientôt  la  million  des 
apôtres  ; ils  excitent  la  calomnie  contre  eux  ; ils  les 
emprifonnent  ; ils  les  maltraitent  ; iis  les  ch  allen  t de 
la  Judée.  Suivons-les,  mes  freres,  dans  l’Empire  Ro^ 
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maîn,  dans  Rome  idolâtre(l)  qu’ils  àrrofent  de  leur 
lang  ; c’eft  toujours  le  même  eiprit  de  domination 
qui  les  perfécute  eux  & leurs  difciples  ; & ne  croyez 
pas  que  ce  foit  la  fingularité  de  leur  doârine  qui 
iulcite  aux  chrétiens  tous  les  orages  dont  l’hiftoire 
nous  a laiffe  le  terrible  tableau.  Non.  Les  Romains, 
au  récit  des.  actions , des  prodiges  & de  la  mort 
extraordinaire  de  J.  C , avoient  été  fur  le  point  de 
nu  drefler  des  autels.:  d’ailleurs,  qu’importoit  aux 
Romains  la  diverfité  du  culte  & des  opinions  reh- 
gieufes , eux  qui  tranfportoient  & adoroient  dans 
Je  Capitole , les  Dieux  de  toutes  les  nations  qu’ils 
avoient  vaincues.  Mais  c’eft  que  le  chriftianifme 
s annonçoit  avec  des  principes  qui  pâturent  tout-à- 
coup  fufpeds  à l’orgueil  & à la  défiance  des  maîtres 
de  la  Terre. 

. La  politique  ombrageufe  des  Céfar  fentit 
bien  qu’une  Religion  qui  donnoit  aux  hommes 
une  oiigine  & une  deftination  commune,  qui  inf- 
piroit  le  mépris  des  vaines  diftindions  de  la  vanité, 
qm  rappelîoitfans  cefTeia  fraternité  & Pamour,  amc- 
neroit  infailliblement  le  fyilê me  de  5 égalité  ; iis 
Sentirent  bien  mieux  encore  qu  une  Religion  qui 
communiquoit  a 1 arae  un  efïor  toujours  céleife 


(0  H y a des  rapports  frappants  entre  les  circonf- 
tances  qui  précédèrent  PétablifTemént  du  chrif- 
tiamfme  a Home  , 6c  celles  qui  ont  nécelîité , Je 
renouvellement  de  fon  régné  parmi  nous.  Mêmes  abus 
de  1 au,torite  ^#aîîs  *es  càefs  du  gouvernement,  même 
oubli  des  droits  du  peuple , mêmes  progrès  dans  les 
ans , les  fciences  & les  lettres,  mêmes  fymptômes 
dans  le  luxe,  la  licence  6c  les  mœurs,  même  mépris 
des  vertus  aufteres  , même  efprit  de  frivolité  , même 
rannement  d’intempérance , nous  avions  nos  Ovide, 
nos  Martial,  nos  Catule  , &c. 
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qui  donnoit  l’habitude  du  courage  & du  mépris  de 
la  mort,  qui  faifoit  des  chrétiens  un  Peuple  de  héros, 
formèrent  a la  fin  des  citoyens,  des  hommes,  & ra- 
meneroitinfenfiblement  la  liberté  : ils  jurèrent  donc 
leur  deftru&ion  ; le  fang  des  chrétiens  coula  dans 
tout  l’Empire;  mais  comme  ils  fembloient  fe  repro- 
duire au  milieu  des  débris  & du  carnage  , & rece- 
voir du  fer  qui  les  frappoit  une  force  & une  vigueur 
nouvelle;  comme  ils  remplirent  bientôt  & les  pa- 
lais, & les  tribunaux,  & les  armées , Conftantirt 
calcula  leur  nombre  , leur  valeur  & leurs  vertus , 
& il  fit  fa  paix  avec  l’évangile. 

C’eft  ici , mon  cher  auditeur , que  commence 
à s’altérer  la  pureté  du  chriftianifme  ; voici  la  dé- 
plorable époque  de  la  dégénération  de  lafageffe  de 
l’évangile.  C’efh  ici  qu’une  Religion  née  dans  la 
pauvreté  & les  perfécutions , environnée  maintenant 
du  fafte  & de  l’orgueil  de  la  puifTance,  prend  une 
faillie  majefté  , un  faux  éclat  qui  dénature  tout-à- 
coup  fon  divin  caradere  & fon  augufte  Implicite. 
Ses  minières  éblouis  de  la  faveur  qu’attiroit  fur 
eux  la  converfion  des  princes , perdirent  bientôt 
cette  auftere  humilité  de  la  croix.  L’entrée  des 
grands  dans  le  fan&uaire  y porta  le  goût  du  luxe 
& de  la  domination  ; les  empéreurs  les  accablèrent 
de  largefles , & fe  difputerent  entre  eux  l’honneur 
de  les  enrichir  ; & ils  jouirent  bientôt  d’une 
opulence  excefhve,  & du  crédit  qui  la  fuit  toujours. 

Appelés  au  gouvernement  pour  cimenter  les 
chaînes  des  Peuples , ils  ufurperent  infenfiblement 
une  autorité  qui  dévoient  être  un  jour  fi  fatale  à 
leurs  maîtres  : delà  cette  confufion  dans  les  limites 
des  deux  puiflances , ce^rivalités , ces  guerres , ce* 
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démêles  fanglants , & la  nuit  de  Pignorânce  favo-* 
rifant  leurs  prétentions......  Mais  permettez,  mes 

freres , que  je  m’enveloppe  ici  des  ténèbres  qui  cou- 
vrirent alors  la  terre  : eh  ! qu  mois- je  rappeller  a 
votre  fouvenir  ? des  erreurs,  des  calamités.  La  fu- 
perflition  dans  ces  temps  obfcurs , forgeant  fourde- 
rnent  fes  chaînes , le  defpotifme  façonnant  a fon 
gré  le  joug  des  Peuples  , le  facerdoce  & l’Empire 

trafiquant  enfembîe  du  droit  des  Nations , ils 

entretinrent  pendant  quatorze  fiécles,le  fommeil  de 
l 'Europe  chrétienne. 

Les  fciences  & les  lettres  ramenèrent  enfin  les 
lumières.  Alors  , mes  freres , ( remarquez  ici  l’ori- 
gine funefie  de  l’incrédulité  ) , alors , & fur-tout 
au  commencement  de  ce  fie  cl  e , des  hommes  fen- 
fibles  & réfléchis  jeterent  un  regard  fur  leurs  fem- 
blables  9 & gémirent  de  les  voir  ainfi  plongés  dans 
la  plus  humiliante  dégradation.  Ils  parlèrent  avec 
indignation  des  iniquités  & des  fcandales  du  régime 
arbitraire  & abfolu.  Ils  prononcèrent  les  noms  de 
liberté  , d’égalité  , de  fouveraineté  du  Peuple , de 
devoir  des  rois.  Oh  ! fi  les  miniftres  de  l’évangile 
eufîent  alors  adopté  dans  leur  enfeignement  des 
principes  fi  juftes , fi  conformes  à la  morale  & à 
l’efprit  du  chriftianifme , que  de  gloire  ils  auroient 
préparé  au  facerdoce  î que  de  maux  ils  enflent  épar- 
gné à la  Religion  ! Mais  non,  ils  ont  déclamé  con- 
tre toute  vérité  contraire  à leurs  préjugés  & à leurs 
intérêts;  ils  ont appellé  à leur  fecours les  fophifmes 
de  l’école  , & perverti  le  fens  de  la  dodrine  ; ils 
ont  publié  que  les  rois  ne  tenoient  leur  puiflance 
que  du  Ciel  , & leur  couronne  que  de  leur  glaive  ; 
qu’ils  ne  dévoient  compte  qu’à  Dieu  feul  des  larniçs 
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8c  du  fang  qu’ils  auroient  fait  couler  (i);  eux  qui 
dévoient  donner  l’exemple  de  la  douceur  & de  la 
tolérance,  ont  perfécuté  les  amis  de  l'humanité  ; ^ls 
ont  vu  avec  une  fècrete  joie , les  rigueurs  & les  ven- 
geances de  l7 autorité  s’appefantir  fur  les  défpnfeurs 
du  droit  desPeupies.  Alors  , mes  freres,  ces  hommes 
indignés , aigris  par  ces  contradictions  violentes  8c 
pallionnées  , n’ont  plus  garde  de  mefures  ; ils  ont 
ceffé  de  diftinguer  l'évangile  de  la  fuperftition  ; 
ils  ont  attaqué  tout  le  corps  d’une  do&rine  , dont 
l’abus  faifoiile  foutien  des  tyrans,  ils  ont  jete  ffir 
la  Religion  toute  entière,  les  torts  de  l’ignorance  & 
de  l’ambition  ; des  efprits  légers  & corrompus  ont 
adopté  avec  avidité  des  fyfrêmes  qui , étouffant  la 
voix  des  remords, laiffoientune  libre  carrière  à toutes 
les  paffions*,  des  écrivains  licencieux  ont  attaqué  plus 
efficacement  encore  la  Religion,  en  dépravant  les 
mœurs,  & l’oubli  de  la  morale , l’abandon  de  la 
fageffe,  tous  les  excès  des  grandes  iniquités  alloiene 
entraîner  la  diffolution  de  l’Empire  , lorfque  la 
Nation  s’eft  enfin  réveillée  de  fa  léthargie. 

Elle  a demandé  fapuiffance,  fa  liberté  & des  loix. 
Elle  s'eft  formée , & les  chefs  du  Peuple  réunis, 
fe  font  écriés  : » Qu’eft  devenue  la  vénérable  ma- 
jefté  de  la  Religion  de  nos  peres  ? Comment 
s’eft  altérée  cette  morale  fi  pure  qui  féduifit  au- 


(i)  M.  de  Pompignan,  Archevêque  de  Vienne, 
écrivoit  pendant  nos  affemblées  de  Vizile,  qu’il  n’étoit 
pas  permis  d’interroger  les  aftions  des  monarques, 
qu’ils  n’étoient  point  comptables  aux  peuples  de  leurs 
injuffices,  Sc  que  le  roi  David  , adultéré  homicide  , 
s’étoit  écrié  feulement  devant  Dieu  > tibi  foli  pe<*avù 


p3reS  attTS  de  fa  fin,Plicît* 

demande  dr^  -OnSftref0Jmer.l  EmPire  i onnùa* 
Joix  f,  i,  D 1-°'X  iu^es  ’ ma's  c!l!e  Serviront  les 
Nous  illin  Rî  !gî0n  " C'ï  Conî?cle  J’obfervation  > 

le  A f r S abfttre  tous  les  delpotilmes , mais 

Jfrrme  dU  VICE  ’ qU’  P°l,rra  le  renverfer > 

ve  tl  ,%a  Un  grandPe‘'Ple  des  mœurs  & des 
tus......  ? Les  apôtres  de  J.  C.  montrèrent  autre- 

° nf6  fP®aaclemagnifique  à l’Univers  ; nous  avons 

maisb»?  e”rS  d°gmeS % leUrs  PrinciPes  religieux  , 

dévir  aP°r  e!°,Cnt  flmPles’  lab°rieux,  aufteres, 
devons  par  le  ze  e & la  charité;  & leu’rs  fuccef- 

' ’ COmme  lIs  °nt  dégénérés  : ah  ! fans  doute, 
<î  rendus  aux  memes  vertus,  ils  opéreront  les 

deTwT^86?'  ^aPPe!lons  l’économie  extérieure 
oe  Ja  Religion  a fa  pureté  originelle  , qu’elle  oa- 
roiffe  dépouillée  des  outrages  de  l’ambition  ?de 
ignorance  & de  la  fuperftition:  alors  cette  Reli- 
gioniainte , annoncée  avec  les  mœurs  des  apôtres 

p„„,  i,  &onJl  kis  ks  r™. 

véimbllT»  65  VertUS'  &nousdonnera  des  «toyens 

Ainfi  ont  parlé  les  envoyés  du  Peuple  & les  fages 
de  la  Nation  ; & des  plumes  éloquentes  ont  tracé 
le  tableau  des  premiers  chrétiens  : desfavants  efti- 
mables  ont  interrogé  les  monuments  des  âges  an- 
teneurs  : ils  ont  fuivi  la  chaîne  de  la  tradition,  & 
médité  les  écrits  de  l’églife  n aidante  : ils  ont  exa- 
mine ngoureufement  la  difcipline  de  ces  temps  vé- 
nérables, voifins  du  berceau  de  notre  culte:  ils  ont 
porte  le  jour  de  la  critique , dans  les  ouvrages  impof- 
teurs  qui  avoient  favorifé  la  fuperftition,  & à la 
Ciarte  de  ce  flambeau , ils  ont  ramené  le  régime 
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primitif  avec  fa  pureté  , & fait  revivre  cette  difci- 
pime  fi  fage , fi  antique  , qui  fait  des  pafteurs  de  la 
Religion,  des  hommes  delà  confiance  & de  l’amour 
des  Peuples  ; & du  chef  de  l’églife , un  pere  refpec- 
table  &.  facré. 

Et  voilà  que  cette  Religion  , mes  freres , dégagée 
de  ces  liens  terreftres  qui  la  dégradoient , de  ces 
reffes  impurs  dont  le  defpotifme  lafouilloit  encore* 

va  reparoître  fimple , virginale,  fubîime , telle 

qu  elle  fortit  des  mains  de  fon  auteur  : elle  verra 
bientôt  renaître  les  anciens  jours  fi  vantés  de  fa  ma- 
gnificence & de  fbn  éclat;  elle  ne  craindra  plus  les 
outrages  de  l’incrédulité  ; elle  n’aura  plus  d’ennemis  à 
combattre:  car,  mon  cher  auditeur,  la  Religion  de 
la  fraternité  n’a  jamais  été  haïe  (i);  elle  n’a  pu  avoir 
contre  elle,  que  l’indignation  de  ceux  qui  la  voyoient 
entretenir  les  erreurs  des  Peuples , & les  défordres 
des  mauvais  gouvernements. 

Eh  ! quels  pourroient  être  les  ennemis  de  cette 
Religion  fainte?  Qui  pourroit  arrêter  fa  douce  in- 
fluence fur  les  habitudes  & fur  les  mœurs  des  hom- 
mes? Ne  fentez-vous  pas  qu’on  ne  peut  régénérer 


(i)  Les  vrais  philofophes  n’ont  jamais  déclamé 
contre  la  religion  elle-même  , mais  contre  les  abus 
qu’elle  favorifoit.  On  fait  avec  quelle  magnificence 
& quelle  fublimité  J.  J.  Rouffeau,  dans  fon  émile, 
a parlé  de  l’évangile  ; la  religion  chrétienne,  dit-il 

ailleurs,  eftdans  fon  principe  une  religion  univerfelle 

fon  divin  auteur  embrafîant  également  tous  les  hommes 
dans  fa  charité  fans  bornes , efl  venu  lever  les  bar- 
rières qui  féparoient  les  nations  , & réunir  tout  la 
genre  humain  en  un  peuple  de  freres. 
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l’Empire  fur  lesîoix  éternelles  de  la  juflice  & de  l’é- 
galité, fans  rendre  au  chriftianifme  fa  force  & fon  af* 
Cendant  victorieux  fur  les  cœurs  > V oyez  comme  les 
amis  de  la  Patrie  vont  obferver  avec  foin  une  Re- 
ligion  qui  contient  le  germe  & le  développement 
des  principes  qu’ils  chériffent.  Voyez  cotnme  la 
conftitution  fe  co-ordonne  avec  les  plus  fages  maxi- 
mes de  l’évangile  ! & ou  pourroit-on  puifer  ailleurs 
des  idées  plus  parfaites  de  la  fraternité  & de  l’unité 
fociale?  Admirez  les  premiers  chrétiens, i Is  ri  avaient 
qu'un  cœur  & qriune  aine,  dit  l’écriture  , ils  s'ap- 
pelloient  du  no  ni  de  frere ; ils  vendoient  leurs  mai - 
fons  & leurs  champs  , ils  en  mettoient  le  prix  en 
commun ,&  il  ri! y avait point  de  pauvres  parmi  eux . 
Obfervez  comme  tout  dans  la  Religion  rappelle  cette 
égalité  de  la  nature , ces  fonds  facrés  ; ce  temple 
ou  l’on  célébré  les  myfteres  de  la  charité  ; cet  autel 
où  notre  Dieu  s’immole  , pour  ne  faire  du  genre 
humain  qu’une  feule  famille  ; cette  table  où  il  nour- 
rit du  même  pain  célefte  tous  fes  enfants Ap- 

profondiriez les  principes  de  la  morale  chrétienne, 
l’humilité  en  fait  la  bafe , & elle  ne  peut  fouffrir 
les  vaines  penfées  de  l’orgueil;  fa  perfection,  c’eft 
l’abncgation  de  foi-même  , c’elt -à-dire  , l’oubli 
tout  entier  de  foi  , pour  ne  s’occuper  que  de  fes 
freres  , & elle  détruit  l’égoïfme  , ce  fléau  de  la  fo- 
ciété  : elle  donne  la  véritable  liberté , c’eft-à-dire, 
l’élévation  de  Famé , l’empire  fur  les  penchants  vuD 
gaires,  la  jouiiïànce  de  foi-même  , le  fiîence  des 
paiïions  ; elle  commande  de  grandes  vertus,  l’amour 
de  fes  ennemis  ; elle  dicte  de  grands  facrifices  , de 
grands  efforts,  des  fentiments  héroïques,  dignes  des 
âmes  libres  &:  généreufes....  Oh  i que  la  Religion 
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chrétienne  eft  belle , mon  cher  auditeur!  que  l’évan- 
gile efl  un  livre  fublime , lorfque  la  liberté  le  pré- 
lente à la  rai  Ton  ! 

Une  grande  penfée , une  image  confolante  m’oc- 
cupe en  ce  moment,  mes  frères , je  cède  à l’inté- 
rêt de  vous  la  préfenter.  Vous  voyez  l’Europe  en- 
tière attentive  au  dénouement  de  la  deftinée  des 
François  ; vous  voyez  les  fouverains  s’arrêter  au 
milieu  de  leurs  projets  & de  leurs  conquêtes  pour 
porter  des  regards  inquiets  fur  les  mouvements  de 
notre  révolution  *,  tout  femble  annoncer  une  agi- 
tation , une  tourmente  générale  ; tout  femble  pré- 
fager  le  réveil  des  Nations:  l’heure  delà  refurrec- 
tion  fonnera  à la  fin  pour  tous  les  Peuples.  Mes 
freres  , lorfque  l’édifice  de  notre  conilitution  , dé- 
gagé des  décombres  & des  raines  qui  l’environ- 
nent , paroîtra  dans  toute  fa  majefté } lorfque  le 
foleil  de  la  liberté  , s’élançant  de  notre  horifon  t 
pénétrera  de  fes  feux  l’habitant  de  la  Grece,  le 
Mufulman , l’adorateur  des  faux  dieux  , alors  ces 
Peuples  , en  fecouant  leurs  chaînes  , réfléchiront 
tout-à-coup  fur  leurs  croyances  abfjrdes  Sc  leurs 
pratiques  extravagantes  ; ils  répéteront  avec  mépris 
des  Religions  q i leur  commandent l’efclavage , & 
tournant  leurs  regards  vers  l’évangile , ravis  de  fa 
douce  lumière , ils  embraiîeront  avec  tranfport  une 
Religion  fi  riche,  fi  magnifique,  fi  amie  de  l’homme, 
fi  digne  de  fon  befoin  d’être  libre , grand  & heu- 
reux (i). 


(i)  Lorfque  la  religion  chrétienne  parut,  les  peuples 
qui  confervoient  encore  quelques  fenriments  de  liberté, 
l’adoptèrent  avec  enthoufiafme  5 ils  la  regardèrent 
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Amfî  fur  les  pas  de  la  liberté , l’évangile  péné- 
trera jufcjues  dans  la  profondeur  de  ces  régions  où 
îe  nom  de  J . C.  ne  fut  jamais  prononcé , où  des 
Nations  entières  demeurent  encore  ajjïjes  dans  les 
ténèbres  de  la  mort  j ainfi  fe  vérifieront  dans  toute 
l’étendue  de  leur  lignification  , ces  prophéties  tant 
de  fois  répétées  dans  nos  faintes  écritures , que  le 
Seigneur  donnera  à fon  Chrift  toutes  les  Nations 
pour  héritage-,  qi?  U dominera  d’une  mer  à Vautre, 
depuis  le  fleuve  juf qu’aux  extrémités  du  globe. 
Ainfi  s’accomplira  cet  oracle , forti  de  la  bouche 
de  J,  C.  même  , que  dès  qu’il  auroit  terminé  fa 
carrière , il  s' élever  oit , & que  du  haut  de  fa  croix 
il  attirerait  à lui  toutes  les  Nations. 

Oui,  mon  cher  auditeur,  fi  la  Religion  chrétienne, 
comme  vous  venez  de  l’entendre  , s’eft  affermie  , 
malgré  les  perfécutions  de  la  tyrannie,  fi  elle  s’efi: 
accrue  au  milieu  de  la  corruption  dont  l’a  fouillée  le 
defpotifme  *,  elle  va  donc  mûrir  & déployer  toute 
fa  magnificence  dans  le  fein  d’un  monde  heureux 
& libre. 

C’efi  ainfi  que  l’homme  de  la  foi  envifage  dans 


comme  le  développement  des  ioix  éternelles  de  l’égalité 
St  de  la  nature  ; elle  trouva  bientôt  des  adorateurs 
dans  Rome  St  dans  Athènes,  elle  fit  des  progrès 
étonnants  dans  les  gaules  , St  Saint  Paul  lui  éleva 
fur-tout  des  temples  parmi  ces  fiers  aliobroges  qui 
avoient  tant  de  fois  fait  trembler  la  puifîance  romaine. 
Ces  peuples  que  le  nord  vomilfoit  par  torrent , barbares 
à la  vérité,  mais  qui  rapportoient  de  leurs  forêts 
cette  liberté  native,  ces  peuples  s’arêtoient  au  milieu 
dé  leurs  dévaluations , St  dépofoient  au  pied  de 
l’évangile  leur  ignorance  St  leur  férocité. 


la 
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la  fagefFe  de  l’évangile , les  mouvements  qui  nous 
environnent.  Il  n’y  voit  que  le  développement  des 
richeftes  de  la  Religion  & l’accompliffement  de  fes 
promeftes.  Il  la  voit  triomphante,  allife  fur  les  ruines 
de  l’incrédulité,  delà  fuperfticion  & des  idoles.  Il 
la  voit  fui  van  t un  jour  les  traces  de  la  liberté  , pré- 
fentant  à tous  les  Peuples  la  vérité  , le  bonheur  & 
les  doux  nœuds  de  la  fraternité  univerfelle. 

La  Religion  chrétienne  épurée  par  la  liberté  eft 
donc  bien  digne  de  l’homme  : voyons  comment 
l’homme  épuréparla  liberté,  devient  plus  digne  de 
la  Religion.  Sujet  de  la  fécondé  partie. 


SECONDE  PARTIE. 

Lorsque  l’Éternel  voulut  lailFer  échapper 
au  dehors  de  lui-même  un  rayon  de  fa  gloire 
& de  fa  majefté , il  dit  : faifons  l’homme  à 
notre  reffemblance,  & il  tira  du  fond  de  fon  im- 
pénétrable fplendeur  un  foufîle  de  vie  , qui  changea 
tout-à-coup  une  malle  immobile  en  une  fubftance 
vivante  & animée  , & il  lui  communiqua  une  éma- 
nation du  plus  grand  de  fes  attributs,  la  liberté. 
Dans  l’ordre  de  la  nature  , la  liberté  eft  ce  fenti- 
ment  précieux  qui  infpire  à l’homme  l’idée  de  fon 
excellence  , qui  lui  donne  cette  attitude  fiere  & 
majeftueufe , qui  dirige  fes  regards  vers  le  ciel , 8c 
le  fait  reconnoître  pour  le  roi  de  l’Univers  : dans 
l’ordre  de  la  grâce,  c’eft  cette  faculté  inefable  d’ai- 
mer & de  faire  le  bien  , de  contempler  fon  Dien 
de  l’adorer  ôc  de.  lui  plaire. 
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Or,  mes  fieres,  cette  liberté  , que  les  pallions 
ont  déjà  tant  obfcurcie,  que  l’inégalité  des  condi- 
tions avoir  fi  étrangement  altérée,  que  le  defpotifme 
avoir  fi  ignominieufement  flétrie,  cette  liberté  vous 
efi  enfin  rendue  : votre  ame  va  dilater  maintenant 
toutes  fes  facultés , & développer  pour-ainfi-dire 
des  organes  nouveaux  ; elle  fe  rapprochera  davan- 
tage des  perfections  de  fon  créateur , la  Religion 
chrétienne  vous  trouvera  plus  digne  d’elle , & verra 
dans  vous  des  adorateurs  plus  purs  & plus  finceres. 

L’hommage  le  plus  pur  eft  celui  d’une  ame  vé- 
ritablement libre.  L’homme  avili  par  la  crainte, 
courbé  fous  le  poids  de  1 ’oppreflion , n’a  pas  la  force 
de  s’élever  jufqu’a  l’étre  fuprême  , & un  efclave 
n’a  jamais  fu  préfenter  à fon  maître  des  hommages 
cligne^  de  lui  ; fes  yeux  font  pefamment  penchés 
vers  la  terre  , fon  front  n’a  plus  que  l’empreinte 
delà  honte  & de  l’humiliation;  le  créateur  s’indi- 
gne de  voir  ainfi  fon  image  dégradée  : ce  n’eft  plus 
la  ce  chef-d’œuvre  de  fes  mains , qu’il  avoir  placé 
fur  la  terre  pour  y publier  fa  gloire  & fa  magni- 
ficence. 

Ecoutez  avec  quelles  expreflions  il  demande  la 
liberté  des  Hébreux  qu’il  chérit:  « Sortez  de  l’Egypte, 
» dit-il  à Moyfe , fortez  , j’ai  entendu  les  gemif- 
» fements  de  mon  Peuple  ; j’ai  vu  la  cruauté  de 
» fes  tyrans  : allez,  s’ils  ofent  réfifler  à votre  voix, 

» je  les  inonderai  des  torrents  de  ma  colere......; 

35  Les  enfants  de  la  promefle  font-ils  donc  faits 
» pour  être  efclaves  ? Je  ne  veux  point  de  leurs 
33  hommages  dans  un  féj oui*  rempli  de  leurs  hu— 

» miliations  j j’aime  mieux  recevoir  leurs  facrifices 
33  dans  les  deferts  les  plus  affreux  , duffent-ils , 
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» pour  y parvenir,  traverfer  les  abymes  des  mers; 
» je  veux  que  mon  Peuple  foit  libre,  & s’il  ne  re~ 
» grette  pas  fes  chaînes  , s’il  perfévere  dans  des 
» fentiments  dignes  de  ma  gloire,  ie  Je  conduirai 
» dans  des  vallées  riantes,  où  coulent  des  ruifîëaux 
» de  lait  & de  miel  ». 

Aufîi  autant  de  fois  que  les  Ifraëlites  oublièrent 
fes  commandements,  autant  de  fois  ils  furent  pu- 
nis par  l’efclavage  , de  leurs  infidélités.  Mais  dans 
ce  cercle  continuel  de  délivrance  & de  fervitude , 
ds  perdirent  infenfiblement  tout  fentiment d’énergie; 
pendant  la  longue  & dure  captivité  de  Babylonne  I 
ils  fuccomberent  entièrement  à leur  deftinée  mal- 
heureufe,  & les  livres  faints  nous  préfentent  de 
leu^  maux , la  peinture  la  plus  attendriffante. 

Étendus  quelquefois  fur  les  rives  de  l’Euphrate  , 
plongés  dans  une  douleur  muette  , ils  rapefloient 
les  jours  de  leur  profpérité  & de  leur  gloire , & 
leurs  yeux  smondoient  de  larmes.  Suprà  flumina 
Babylonis  illk  fedimus  & flevwms.  Touchés  de 
leur  affliétion  , leurs  vainqueurs  fe  prefïoicnt  autour 
d’eux  : chantez  plutôt , leur  difoient-iîs  , chantez 
ces  cantiques  ravifTants  , dont  vous  faifiez  retentir 
les  voûtes  de  vos  temples  ; qu’ils  font  fublimes  > leur 
divine  harmonie , les  grandeurs  du  Dieu  que  vous 
y célébrez  devroient  ranimer  votre  ame  abattue 
& charmer  un  inflant  vos  douleurs.  Cantate  nobis . 
Qu  exigez-vous  de  nous,  répondoientleS  Ifraëlites* 
vous  voi  lez  que  nos  voix  faflènt  éclater  les  accents 
de  l’allégrefle  ; ah  ! les  chants  font-ils  faits  pour 
des  infortunés  > Pourrions-nous  célébrer  le  lever 
de  l’aurore  , les  merveilles  de  notre  Dieu  les 
anciens  prodiges  de  fa  puilfance  & de  fon  amour  > 

B i 
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Nos  cœurs  flétris  par  l’e  fcîavage,  ne  peuventplus  s’é- 
€vet  juVa  lui : Qjiomodd  cantabimus . Délivrez- 
nous  nos  chaînes,  montrez-nous  notre  cité  fainte, 
lendez-nous  a notre  Patrie;  alors  vous  entendrez 
es  bords  du  Jourdain  retentir  des  accents  de  la  Ju- 
bilation ; vous  ferez  témoins  des  élans  de  notre 
ame  , en  chantant  le  cantique  de  l’adoration  & de 
la  îeconnoiflànce  ; mais  jufqu’à  ce  jour  , dans  cette 
teue  étrangère,  nos  lyres  relieront  fufpendues  à 
ces  arbufles  fauvages,  elles  feront  muettes,  ou 
n exprimeront  que  desgémiflements.//2 faliùbiis .... 
jitjpendimiLs  organa  noftra. 

. certes , mes  freres  , il  faut  à Pâme  toute  fa 
vigueur  & toute  fon  énergie  , pour  rendre  au  créa- 
teur des  hommages  dignes  de  fa  majefté  fuprême. 
Ces  a des  d’adoration  qui  nous  élevent,  par  la  penfée, 
|u  Ip"10  tebne  de  fa  gloire , qui  nous  pénétrent  de 
a fublimité  de  fes  perfedions  infinies  ; un  cœur 
oppiime  peut-il  bien  les  produire!  ces  mouvements 
de  la  tendrefie  filiale  , qui  nous  découvrent  dans 
notre  Dieu  un  pere  bon , généreux  & fenfible , 
ePctave  , qui  ne  connoît  que  la  crainte  , peut- 
* es  éprouver?  Mais  l’homme  vraiment  libre, 

1 homme  pénétré  de  l’importance  de  fes  droits,  de 
excellence  de  fon  origine  & de  fa  deflinée , prend 
de  fon  etre  une  idée  plus  étendue  ; fon  ame  s’agran- 
dit autour  de  lui;  Perreur , les  préjugés  , Poppref- 
iion  n’arretant  plus  fon  effort , elle  s’élance  vers  la 
fource  de  tous  les  biens , reconnoit  l’auteur  des  dons 
précieux  qui  la  diflingue  , & lui  en  coniacre  le  plus 
noble  ufage  : ah  ! fi  ce  font  là  les  chrétiens  qu’épu- 
rent la  liberté  , fi  ce  font  là  les  hommes  qu’elle 
prefente  à la  Religion  ? de  quel  éclat  elle  va  briller 
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encore  ! Jours  glorieux  du  chrifiiamfme , vous  allez 
donc  enfin  renaître  ! 

C’étoit  la  deftinée  du  chriftianîfme  de  formera 
Dieu  de  véritables  adorateurs  : c’étoit  pour  rappelîer 
ie  genre  humain  à fa  dignité  primitive,  que  le  Verbe 
efb  defeendu  parmi  les  enfants  d’Adam.  L’Homme- 
Dieu  ne  s^eft  revêtu  de  notre  dépouille,  que  pour 
nous  pénétrer  de  notre  excellence  & de  notre  gran- 
deur , il  s’efl  confondu  dans  notre  nature  , pour 
réfléchir  fur  nous  la  fplendeur  de  fa  divinité  : il  ci 
pris  la  forme  de  l'efclave , dit  Saint  Paul , pour 
nous  élever  à la  hauteur  des  fils  de  l’adoption  , pour 
réhaufîer  l’humanité  avilie  & dégradée  par  les  paf- 
fions  & par  la  fervitude.  Durant  le  cours  de  fa  vie 
mortelle  , ce  n’eft  pas  aux  orgueilleux  , aux  puif- 
fants  , aux  oppreffeurs  qu’il  découvre  les  merveilles 
de  fa  loi  fainte,  c’eft-a  des  créatures  (impies,  foibles, 
malheureufes;  c’eft  aux  trilles  defeendants  de  Jacob, 
qui  gémiffoient  fous  le  mépris  des  Romains , qui 
fuccomboient  fous  le  poids  des  afHi&ions  , qui 
fupportoienr  feuls  tout  le  fardeau  des  travaux  & des 
peines:  il  s’environne  de  tout  ce  qu’il  y a d’habi- 
tants infortunés  dans  les  hameaux  & dans  les  bour- 
gades de  la  Palefline ; il  les  confole;  il  leur  an- 
nonce une  loi  plus  douce  & dojnt  le  joug  fera  plus 
léger;  il  les  conjure  de  ne  point  fe  lailier  abattre 
au  milieu  de  leurs  tribulations  ; il  leur  rappelle  qu’ils 
font  hommes  , c’eft-a  dire , ce  qu’il  y a de  plus 
grand  & de  plus  précieux  aux  yeux  du  pere  commun 
de  toutes  les  créatures;  il  leur  parle  le  langage  de 
la  fraternité  ; il  les  contemple  avec  une  forte  de 
vénération  ; il  appelle  à lui  les  enfants  des  pauvres, 
il  les  carelfe,  il  les  bénit,  il  les  prelfe  contre  fon  cœur,. 
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Tels  étaient  les  exemples,  telle  étoit  la  moral® 
de  notre  divin  légiflateur  ; c’eft  ainfi  qu’il  préparoi* 
les  hommes  à la  fageffe  de  fa  doârine;  c’eft 
amfi  qu’il  les  repouffoit  dans  le  fein  de  l’égalité  , 
de  I innocence  & de  la  nature.  Vous  le  lavez  , les 
premiers  Chrétiens  éprouvèrent  tout-à-coup  cette 
heureufe  impulfion  ; mais  que  ne  peut  la  paffion 
de  dominer  & d’affervir  (i)?  Quelle  eft  l’inftitution 
utile  au  bonheur  de  l’humanité  qu’elle  n’ait  lu 
anéantir  ou  corrompre  ? Sentez-vous  maintenant , 
mon  cher  auditeur  , combien  étoient  contraires 
a 1 efprit  de  Pevangüe  ces  rangs,  ces  privilèges, 
ces  diftindions  que  des  îoix  odieufes  avoienc 
Introduits  dans  la  fociété  ? Sentez-vous  quel  facri- 
îege  c’étoit  aux  yeux  de  la  raifon  & de  la  foi  , de 
voir  un  Empire  où  l’orgueil  concentré  d’un  petit 
nombre  , condamnoit  toute  la  multitude  a l’abjec- 
tion & au  mépris  ? Concevez-vous  comment  la  fà- 
geffe  de  l’évangile  pouvoir  fubfifter  dans  un  ordre 
de  chofes  fi  deftrudeur  de  fes  maximes , dans  un 


(0  Dépuis  que  cette  racine  de  corruption  eft  arrachée 
du  milieu  de  nous  , l’œiî  de  la  liberté  n’en  mefure 
la  profondeur  qu’avec  effroi,  il  n’eft  rien  que  le 
fouffie  deftru&eur  du  defpotifme  n’ait  corrompu  , les 
fciences , les  lettres , les  arts,  il  tournoit  tout  au  profit 
de  fa  dévorante  cupidité  ; comme  iî  a fur-tout  travaillé 
l’efprit  religieux  des  peuples  ! Comme  iî  l’a  environné 
de  fantômes,  de  fuperftitions  5c  d’erreurs/  Il  a profané 
les  maximes  les  plus  Saintes  de  la  morale  pour 
les  faire  fervir  à fes  combinaifons  barbares  : fuivez 
l’evangife, parcourant  le  globe  : vous  le  verrez  s’éloigner 
plus  ou  moins  de  fa  pureté  primitive  à mefure  que 
les  defpotes  ont  rapproché  plus  04  moins  ies  peuples 
de  la  fervitude. 
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régime  où  les  premières  loix  de  l’humanité  & de  la 
juilice  étoient  méconnues? 

Dites-nous  donc  , 6 vous  detradeurs  aveu  g es 
de  l’ordre  qui  s’établit,  vous  qui  repréfentex  la  coni- 
titution  , méditant  la  démolition  de  nos  temples  , 
qui  voudriez  nous  montrer  les  ruines  de  la  Religion 
fous  le  régné  de  l’égalité  ? dites,  où  étoit-elle  donc 
auparavant  cette  Religion  fainte?  cherchez-la  dans 
les  ordres  , dans  toutes  les  claffes  qui  compoloient 
cet  état;  ]a  trouverez-vous  à la  cour  , où  les  plus 
vils  fuppôts  de  la  tyrannie  vivoient  dans  la  délia- 
gration  de  tous  les  vices  , où  l’athéifme  étoit  m 
mérite , & l’impiété  une  vertu  ? la  trouverez-vous 
parmi  les  grands  ? Titre  impofteur  , il  en  eu  qui 
ne  confervoient  prefque  rien  de  la  dignité  de 
l’homme , ils  n’avoient  plus  que  des  âmes  dominées 
par  la  cupidité  , parla  foif  de  tout  envahir  : l’ambi- 
tion étouffoit  dans  eux  jufqu’aux  fentiments  de  la 
nature  : la  Religion  entra-t-elle  jamais  pour  quel- 
que chofe  dans  ces  calculs  révoltants?  Vous  parlerai- 
je  de  ces  nouveaux  nés  de  la  vanité , rampants 
devant  les  idoles  qui  les  avoit  créés  ; occupés  à 
rendre  a leurs  inférieurs  les  humiliations  qu  ils  avoienç 
dévorées  eux  mêmes  : defcendez  & voyez  toutes  ces 
forces  oppreflives,  fe  réunir,  fe  combiner  pour  al- 
fervir  , pour  déchirer,  pour  avilir  des  milliers  de 
malheureux?  Voyez  l’orgueil  infultant,  déiendant 
à la  vertu  de  s’alieoir  a les  cotes;  voyez  ce  a piivi 
le^es  tyranniques , ces  loix  arbitraires  , arrêtant  les 
efforts  du  mérite  & de  l’induftriq?  Voyez  au  pied 
de  ce  coloffe  oppreffeur , les  lambeaux  de  la  miiere, 
les  larmes  de  l’indigence;  entendez  les  tnftes plain- 
tes , les  cris  déefpérés , les  blafphêmes  dune  mul- 
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titude  d’infortunés  délaiffés,  condamnés  a fe  re- 
garder comme  le  rebut  du  ciel  & des  hommes, 
eduits  a maudire  le  jour  qui  les  vit  naître  • deve- 
nus incrédules  à la  providence  à force  de  foufFrir  - 
perdant  toutes  les  efpérances  delà  foi,  après  avoir 
perdu  les  confolanons  de  l’humanité  & de  la  nature. 

ht  c eft  dans  un  femblable  gouvernement  que 
vous^  chercheriez  notre  Religion  fainte  ! 

Ceft-la,  mes  freres  , la  Religion  dont  on 
déploré  la  perte  & qu’on  voudrait  ramener 
parmi  nous  ! C’eft-Ik  que  h Religion  de  la 
îiaternite  pouvoir  trouver  de  véritables  adora- 
teurs Eh  ! . comment  ce  Peuple  pourroit-il 
vous  fervir  dignement,  ô mon  Dieu  ? cette  penfée 
m agite  fans  cefFe  pour  votre  gloire.  Les  enfants 
de  la  lumière  étoient  devenus  les  enfants  des  té- 
nèbres ; iis  avoient  élevé  des  temples  à la  fortune,  à 
a vanité  & à 1 opprefïion  ; ilsfe  profternoient  devant 
des  idoles  , ouvrages  de  leur  crédulité  ; ils  rencon- 
traient à chaqueinltant  dans  leurs  femblables,  des  di- 
vinités qu’ils  encenfoientpar  crainte,  & à qui  ilsprof- 
tituoient  des  hommages  qui  ne  font  dus  qu’avons  ! 

V ous  avez  eu  pitié  de  leur  foibleffe  & de  leur  aveu- 
glement, & dans  la  profondeur  de  votre  iagefîe  vous 
avez  dit  : 


Je  vifiterai  cette  nation  dans  les  jours  de  ma  mi- 
fericorde  ; j opérerai  un  grand  mouvement  ; je  fuf- 
citerai  des  hommes  extraordinaires  ; j’inonderai  le 
le  Peuple  des  torrents  de  ma  force  ; je  répandrai 
1 efprit  d’une  fage  liberté  , & les  œuvres  auront 
plus  de  mérite  & de  moralité  ; j’infpirerai  cet  efprit 
de  l’égalité  û cher  à ma  loi  , & les  fimulacres  de 
la  vanité  tomberont.  Je  vais  faire  luire  enfin  cette 
brillante  aurore  que  j’ai  tant  de  fois  prédite  à la  Re- 
ligion de  mon  fils  , car  j'exercerai  mon  jugement 
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au  milieu  des  Nations  *,  je  renverferai  les  for- 
terejfes  des  potentats;  je  frapperai  les  têtes  fu~ 
perbes  ; f humilierai  les  or geuilleux;  je  délivrerai 
de  V homme  puijfant , & le  pauvre  & le  foible  qui 
rêavoient  point  d'appui , & les  noms  des  petits  & 
des  malheureux feront  enfin  des  noms  chers 
& honorables , & il  arrivera  que  mon  nom  rede- 
viendra grand  parmi  eux  , & ils  feront  libres  , & 
ils  m’adoreront  en  efprit  & en  vérité  , & ils  me 
rendront  de  folemnelles  acHons  de  grâce  , car  c’effc 
moi  qui  ébranle  les  Empires  & les  régénéré  a mon 
gré  ; c’eft  moi  qui  dirige  l’opinion  des  Peuples,  & 
qui  prépare  les  penfées  des  légiflateurs. 

Ne  vous  étonnez  pas , mes  freres  , des  terribles 
anathèmes  dont  nos  livres  faints  menacent  les  op~ 
preffeurs  des  Peuples.  La  tyrannie  anéantit  toutes 
lés  loix  de  la  juftice  éternelle  ; elle  renverfe  cette 
économie,  cet  ordre  merveilleux  que  la  fageiïe 
divine  avoit  établie  fur  la  terre  : oui  , mon  cher 
auditeur  , le  defpotifme  eft  néceffairement  deftr ac- 
teur de  la  Providence. 

L’homme  eft  né  avec  un  defir  infatiable  du  bon- 
heur : il  cherche  fans  celle  à agrandir  fes  facultés 
& à perfeétionner  fon  intelligence  ; il  demande  à 
tons  les  objets  qui  l’entourent,  des  moyens  de  dilater 
fon  exigence  & de  prolonger  fa  durée  *,  fi  dans  le 
développement  de  fes  facultés  & de  fon  induftrie  ; 
il  rencontre  des  loix  oppredives , des  privilèges 
odieux  qui  l’arrêtent  : il  fe  fait  alors  un  choc  violent 
entre  la  nature  & l’oppreflion  ; fon  ame  s’indigne, 
s’irrite  & murmure.  Après  une  lutte  pénible  , & de 
longs  efforts  qui  l’épuifent , elle  tombe  dans  un  état 
de  foibleffe  & de  dupeur,  voifinde  l’abrutiüement, 
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( c eft  ou  1’attendoit  le  defpotifme).  Si  les  loi x im- 
péneufes  du  befoin  fe  font  alors  fentir , elle  accnfe 
de  fes  maux  le  ciel  & la  terre  , & n’appercevant 
dans!  avenir  qu’un  défolant  défefpoir,  elle  blafphême: 
? Religion  accourt  alors  lui  préfenter  fes  confola- 
*10ns  & ^es  efpérances  } mais  que  peut  la  Religion 
ur  une  ame  flétrie  & épuifee  par  la  douleur!  lui 
relre-t-il  aflez  de  force  pour  s’élever  a la  hauteur 
des  vérités  éternelles. 

Je  fais  que  la  perfedion  évangélique  s’accroît  dans 
adverflté  ; je  fais  que  fouffrir  eft  le  t rifle  apanage 
de  notre  foible  nature  ; mais  pour  fouffrir  d’une  ma- 
lîlere  digne  de  l’homme  & du  chrétien  , il  faut 
une  ame  forte  & long-temps  exercée  a la  vertu. 
5ayoîr  fouffrir  r c’eft  pofféder  Phéroifme  de  la  Re- 
tgîon  : or , dans  quel  efprit  fouffroit  cette  mul- 
titude d infortunés , fans  inftru&ion  , fans  culture  , 
qui  ne  corinoiffoient  que  le  fentiment  pénible  & 
toujours  renaiffant  de  leurs  befoin  s & de  leurs 
maux  ? Mais  n’efl-il  pas , dans  l’amertume  & le 
malheur , un  terme  au-delà  duquel  on  n’a  plus  ni 
la  force  de  réfléchir  , ni  l’efpoir  dette  confolé  ? je 
vous  le  demande,  quelle  morale  pouvoit  fe  faire 
entendre  à ces  innocentes  victimes , qu’une  politi- 
que ombrageufe  & barbare,  renfermoit  dans  les 
donjons  de  la  tyrannie  ? Comment  faire  teconnoî- 
tre  une  Providence  à ce  laboureur  , livré  à tous 
es  genres  de  vexations  , qui  ne  pouvoit  trouver 
dans  les  fueurs  y fes  peines,  fes  travaux  de  quoi 
jnournr  fa  nombreufe  famille?  Que  dire  à cet  ar- 
11  an  ’ dans  le  fond  de  fon  indigent  attelier, 
entendoit  fes  enfants  pouffer  les  cris  douleureux 
de  la  faim  ? Et  fi  je  pénétrois  fous  le  chaume 
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de  la  pauvreté  , fi  je  fortois  des  lugubres  ré- 
duits de  la  mifere,  quels  tableaux  déchirants  je 
viendrais  vous  offrir  ! comme  j’alarmerois  votre 
fenfibilité  & votre  délicatefTe  ! comme  j’afHigerois 
& la  Religion  & la  piété  ! Ah  ! difons  qu’il  était 
bien  difficile  de  fe  pénétrer  dans  un  régime  oppref- 
feur  de  l’efprit  & de  la  morale  de  l’évangile  ; di- 
rons qu’il  n’y  avoit  prefque  plus  de  foi  parmi  nous, 
& que  fans  une  révolution  falutaire  la  Religion 
éplorée  alloit  fnivre  la  deftinée  de  l’Empire , & 
s’enfevelir  dans  les  mêmes  ruines. 

Mais  attendez  que  la  Conftitution.  formée  au  mi- 
lieu  des  pallions  & des  orages, paroifTe  dans  toute  fou 
harmonie^  encore  quelques  inftants  de  patience  &de 
courage, & vous  jouirez  pleinement  de  tous  les  biens 
qu’elle  doit  vous  procurer.  Déjà  ces  excluions , ces 
loix  arbitraires  , deftru&ives  de  l’abondance,  font 
abolies*,  déjà  le  pauvre  ne  porte  plus  le  fardeau  du 
riche  } tous  les  redorts  de  l’induftrie  . peuvent  le 
développer  ; tous  les  atteliers  font  maintenant  ou- 
verts au  travail  & à l’adivité  ; vos  enfants,  o mes  con- 
citoyens! vos  enfants  ne  devront  plus  leur  fortune  a la 
baiïeiTe  & à l’humiliation  ; leur  exiftence  ne  dépen- 
dra plus  du  coup  d’œil  d’un  grand  qui  les  eût  mé- 
prifé  ; ils  ne  confumeront  plus  leur  jeuneffe  dans 
le  vice  & la  corruption;  vous  leur  direz,  ou  plu- 
tôt ils  liront  eux-mêmes, en  ouvrant  le  livre  delà  loi, 
qu’il  n’eft  plus  que  le  mérite  & la  vertu  qui  puiffent 
forcer  l’eftime  &les  fuftrages  des  hommes.  (Sentez- 
vous  , chrétiens , combien  eft  grand , combien  eft 
digne  de  la  Religion  , cet  hommage  folemnel 
rendu  a la  vertu  )>  Enfin , s’il  eft  encore  des  mal- 
heureux , ah  ! du  moins  ils  trouveront  plus  de  fe- 


defcend ra  rJ  r reiPf^er . I homme  opulent 
l’affîiâion  0l^ent  ,c  ïez  Pon  Semblable  dans 
fenrim  \.  r™™  p,US  aif"ment  fon  cœur  aux 
Pieu  dp  tS(  e-  * nature  : alors,  nous  miniftres  d’un 

fombres  dVmMte’  I1r!|>rarC°mpag"ei'ons  dans  les 

là  sénémr  ' eUresde  wd'gence  ; nous  exciterons 

la  LSn  nPar  fS-  m°t!fS  !eS  p!"S  toudlants  de 
dcs  fpedacfe  ' 7e  f°"-rerrS  raviffilnt 

aura  rnnf  î / "**’*  ’ *e  ^our,re  du  malheureux  qu’il 

n^Provid  5 3 S n°US  fer°nS  ad°rer  & b^ir 
créatures  atten“T,e  a,UX  befolns  de  toutes  les 
cheffes  de’  "d"?-  deve!oPPerons  toutes  les  ri- 
tere  dit  "°tre  ,Rei,g,on  fai«e , & notre  n.inif- 

fbler  * p!us  grand  ’ p]us  utile  ’ & PIus 

à ce  mT  lrtËSr  VOUS  P°rmez  Pons  nos  yeux 

vénéré  dp?""6  / ’ ^ IeS  exemp!es  d»  plus 
tendon  P0HtJfes , redoublez  ici  votre  at- 

Les  défordres  qu’entraînoit  le  mauvais  gouver- 
nement, a voient  pénétrés  jufque  dans  la  maifon  du 
ieigneun  Les  colonnes  du  temple,  & félon  l’ex- 

éto  iZnÂm  ?tOPcête,  ’ ks  pierres  dl)  Panât, aire 
e ment  aifperfees  fur  les  places  publiques.  Des  mi- 

mitres  d un  Dieu  qui  n’avoit  pas  où  repofer  fa  tête 

promenoient  dans  tous  les  lieux  un  luxe  infultantà 

la  milere  commune  ; on  les  voyoit  errer  dans  les 

cites  fous  des  formes  faftueufes , confumant  dans 

la  moleffe  des  biens  deftinés  au  foulagement  du 

pauvre  ; ils  aimoient  l’or  & l’argent  ; ils  recher- 

cnoient  l’abondance  j ils  accouroient  pour  fe  par- 
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tager  les  dépouilles  du  temple  , & du  haut  de  la 
tribune  fainte  , ils  faifoient  entendre  au  Peuple  des 
vérités  dures  & aufteres , l’humilité,  la  tempérance 
& la  fobriété  ; mais  le  Peuple  avoit  vu  le  fcanda- 
le  , & il  n’ajoutoit  plus  de  foi  à leurs  difcours.  Au- 
jourd’hui qu’il  n’elt  plus  de  trefors  dans  la  maifon 
de  l’éternel , vous  ne  verrez  approcher  du  fane- 
tuaire  que  des  hommes  modérés  & laborieux,  qui 
auront  le  courage  de  fe  confacrer  à des  devoirs  dif- 
ficiles & à de  pénibles  travaux.  Les  minières  du 
Seigneur  béniront  alors  une  révolution  qui  leur 
impofe  l’heureufe  nécedité  de  mériter  votre  eflime; 
ils  feront  vos  amis  , vos  égaux  & vos 
concitoyens  : & ils  feront  alors  véritable- 
ment pafteurs  , & les  ouailles  reconnoîtronc 

& fuivront  leurs  voix  , parce  qu’ils  feront  entendre 
le  langage  pénétrant  delà  convi&ion , l’accent  pa- 
thétique du  fentiment  & de  la  vérité  ; ils  parleront 
de  Dieu  , de  la  vertu  , de  tout  ce  qui  eit  utile  & 
honnête  \ du  refpect  du  aux  loix  , de  i’obéif- 
fance  à l’autorité  légitime.  Les  vrais  ci- 
toyens écouteront,  pour  apprendre  à régler  l’amour 
de  la  liberté } le  facerdoce  deviendra  le  plus  re- 
doutable rempart  de  la  Patrie,  & la  Patrie  ne 
croira  jamais  allez  faire  pour  maintenir  la  dignité 
du  facerdoce  ; le  concert  le  plus  touchant  s’établira 
entre  les  habitants  & les  prêtres  du  temple  } la  Re- 
ligion des  freres  fera  la  Religion  de  tous  les  ci- 
toyens , & l’union  de  l’évangile  & de  la  liberté  , 
viendra  renonveller  & embellir  la  face  de  cetEmpire. 

N’écoutez  donc  pas , mon  cher  auditeur , ces 
hommes  turbulents  qui , publient  dans  leurs  décla- 


ZZTa  :|>fen&S’  ^ C’eft  maintenant  que  le 
r^ne  de  1 tmptete  va  commencer  , & qne  tLles 

f® , de . Urd,S'-n  vont  s’accomplir  ; qui  ne  cef- 
fent  de  repeter  que  cette  nouvelle  légiüation  altéré 
votre  foi,  attaque  votre  doctrine,  & entraîne  la 
Reltgtcn  vers  fa  ruine.  Qu’a  donc  fait  cette  légis- 
lation  quils  calomnient?  Loin  de  tourner  fa  puif- 
fance  contre  la  Religion,  elle  l’a  employée  toute 
entière  a la  régénération  du  chriftianifme  & de 

lue  ton  V r qu’exécuter  une  réforme 

que  tous  les  faints  pontifes  delà  Religion  ont  de  tous 

les  temps  foll, citée  & que  le,  peres  de  nos  con- 
des  ont  ete  inconfolables  de  n’avoir  pu  produire. 

Savez-vous,  mes  frères,  ce  qui  doit  alarmer 
otie  piete  , & ce  qurpeut  entraîner  la  perte  de  la 
toi  dans  ce  royaume;  c’eft  cette  divifion  de  paf- 
teurs , c eft  cet  efpnt  d’inquiétude , de  difpute  & de 
patti . c eft  cette  refiftance  opiniâtre  & combinée 
de  ces  hommes  qui  ne  veulent  pas,  ou  ne  peuvent 
pas  voir  dans  la  conftitution  , la  fin  du  régné  des 
grandes  înjuftices(i).  Les  cruels  ! tandis  que, à peine 

par  yitemc  , je  parle  de  ces  pretres  dont  le  caraftert» 
religion  timide  , ne  favent  pas  pénftrer 


forti  d’une  Iaborieufe  fervitude  , le  Peuple  leve 
enfin  la  tête  pour  refpirer  après  de  longs  gémîfTe- 
ments  ; tandis  qu’il  éprouve  toutes  les  tribulations 
de  l’inquiétude  pour  conferver  des  droits  qu’on  s’ef- 
force de  lui  ravir}  tandis  qu’il  foudre  avec  Une 
patience  qui  tient  du  prodige  , tous  les  maux  dont 
l’inondent  fes  opprefîeurs.  Des  prêtres  , des  minif- 
très  d’un  Dieu  de  paix  fe  répandent  dans  les  habi- 
tations, divifent  & les  enfants  & les  époux  , & les 
elîrayent  par  les  fantômes  ténébreux  de  la  fuperffi- 

tion Ils  arrêtent  les  progrès  de  la  conflitution  , 

au  nom  d’une  Religiorr  qui  ne  refpire  que  légalité} 
au  nom  de  J.  C.  qui  ne  répandoit  les  confolations 
<jue  fur  le  Peuple  ; qui  verfa  des  larmes  fur  les 
malheurs  du  Peuple  , qui  fuccomba  fous  les  coups 
des  oppreffeurs  du  Peuple  : ils  vous  menacent  des 
anathèmes  du  chef  de  la  Religion,  d’un  pontife  roi  ; 
c’eft-à-dire  , que  dans  la  caufe  delà  liberté,  ils  mon- 
trent le  jugement  d’un  des  maîtres  du  monde  : inté- 
relie  à garantir  fa  puiflance,  a rejeter  une  conftitudon 
qui  violente  fes  plus  anciennes  & fes  plus  cheres 
habitudes  , du  Pape  , à qui  vous  proteflez  que  vous 
voulez  vivre  & mourir  dans  l’unité  apoftoiiqtie  & 
Romaine  , mais  a qui  les  défenfeurs  de  l’autorité 
arbitraire,  difent  de  menacer,  de  tonner  & cf  ex- 
communie Ils  déclamentcontre  la  conflitution 


(i)  On  fent  bien  que  je  ne  puis  entrer  ici  dans 
des  difeuliions  fur  la  nature  de  la  primauté  du 
Saint  liege.  Les  fidèles  ne  font  pas  St  ne  doivent 
pas  être  Théologiens  , St  fur  cinq  à fix  mille 
perfonnes  qui  corapofoient  mon  auditoire  , * peine 
quelques  unes  atiroient-elles  fuivies  une  diflertation 
polémique  avec  intérêt. 


civile  du  clergé  , parce  qu’elle  eft  l'effet  d’une  ré- 
volution qu’ils  ne  favent  pas  aimer  , parce  qu’elle 
tient  a un  corps  de  légiflation  qui  a détruit  l’auto- 
rite  immorale  qu’fis  avoient  ufurpée  ; car,  mes  frè- 
res il  ne  s agit  point  ici  de  la  doârine  ni  de  la 
01.  jugez  vous-même.  On  vous  a tranfmis  le  dé- 
pôt de  la  Religion  ; entendez-vous  prononcer  dans 
cette  tribune  fainte  des  principes  contraires  à votre 
croyance?  N eft-ce  pas  le  même  facrifice,  la  même 
viorne  , les  mêmes  cérémonies  , la  même 
infti  uéhon  le  même  cathéchifme  ? cepen- 
dant fous  le  maintien  de  la  piété , fous  les  de- 
hors d un  zele  inquiet,  d’une  ardeur  religieufe,  on 
s empare  de  la  crédulité;  on  attaque  les  confciences 
foibles  ou  timides  ; on  menace  des  vengeances  du 
ciel  ; on  entrouve  les  enfers  fous  les  pas  de  ceux  qui 
oient  aimer  la  conftitution.  1 

Voilà,  mes  freres,  ce  que  j’appelle  altérer  la 
Religion  , fournir  des  armes  à l’incrédulité  & 
préparer  la  ruine  de  la  foi:  car,  l’impie  qui  obferve 
toutes  ces  agitations  reügieufes,  qui  calcule  froide- 
ment les  calamités  qu’elles  ont  produit  & qu’elles 
peuvent  produire  encore  ; l’impie  dit  en  lui  même  : 
Quelle  eft  donc  cette  Religion  dont  les  miniftres 
ne  veulent  pas  être  citoyens , & qui  ne  fe  montrent 
pas  meme  des  hommes  ? Quel  eft  ce  culte  qui  fe 
nourrit  de  trouble  & de  difcorde  , où  le  fanatifme 
repole  h près  du  fan&uaire  ? 

Voilà  ce  que  dira  l’incrédule  , mon  cher  audi- 
teur, ah  ! vous  ne  fouffrirez  pas  ces  blafphêmes , 
vous  Retiendrez  la  caufe  de  la  Religion,  contre 
le  faux  zele  de  fes  miniftres  ; vous  aimerez  la  conf- 
titution , & vous  ferez  triompher  & la  Religion  & 

la 


33 

la  liberté.  Encore  quelques  efforts  , ô mes  conci- 
toyens , c’eft  le  fort  de  la  liberté  comme  celui  de 
l’évangile,  de  naître  , de  croître,  de  s’étendre  au 
travers  des  pallions  & des  perfécutions  des  hommes; 
mais  voyez  comme  tout  fe  prépare  au  grand  dé- 
nouement de  notre  révolution?  Voyez  comme  vos 
ennemis  feront  punis  par  la  perte  de  leurs  efpé- 
rances , & par  le  naufrage  de  leurs  projets  infenfés  ! 
Dans  le  déliré  de  leurs  penfées  extravagantes,  ils  ont 
dit:  Le  François  retournera  fous  le  joug;  répan- 
dons la  divifion  , l’épouvante  &les  calamités  ; &il 
reflifera  l’impôt  ; agitons-le  par  les  convulfions  de 
lafuperftition  & dufanatifme,  & a la  faveur  du  trou-» 
ble  & des  rébellions,  nous  recueillerons  les  débris  de 
fa  chaîne  , & fa  derniere  fervitude  fera  pire  que  la 
première.  Ils  ont  dit  : mais  ils  ne  favent  pas  à 
quelle  hauteur  vous  a élevé  la  conftitution  ; ils 
ignorent  que  vous  faurez  tout  endurer  pour  dé- 
fendre vos  droits  honorables,  & pour  les  conferver 
à vos  enfants.  C’eft  au  nom  de  la  Religion,  mes 
freres,  qu’ils  troublent  votre  félicité  nailfante.  Mon- 
trez que , bien-loin  d avoir  oublié  votre  chriftia- 
nifme  au  milieu  des  mouvements  de  la  révolution, 
vous  y avez  puifé  de  nouvelles  preuves  de  fa  nécef- 
fité  , depuis  que  vous  avez  vu  que  c’étoient  les  dç~ 
pradations  , les  défordres  , les  grandes  iniquités  , 
les  grands  fcandales , qui  avoient  perdu  ce  puiffant 
royaume  ; montrez  que  vous  ne  fûtes  jamais  plus 
pénétrés  du  devoir  que  la  Religion  vous  impofe 
d’étre  bons,  humains  , pacifiques , fournis  aux  loix  ; 
montrez-vous  généreux  ; pardonnez  , oui  pardon- 
nez à des  concitoyens , à des  amis , à des  voifins, 
à des  frere*,  IV  on , ne  les  haiffez  pas  ; haïr  eft  un 


fentiment  Indigne  d’un  homme  libre  d’un  ehré* 
tien.  üh!  mes  freres^  refpedons,  obfervons  la 
loi  de  la  charité , toute  la  Religion  eft  dans  la 
charité. 

Lalffez  tomber  fur  les  François  une  étincelle  de 
votre  charité  , © mon  Dieu  ; dites  comment  vous 
avez  aimé  les  hommes , ils  apprendront  bien  alors 
à s’aimer  estr’eux  ; alors  réunis  fous  Pétendard  de 
levangile  & de  la  liberté , ils  feront  entendre  an 
loin  ce  doux  concert , que  les  deux  répétoient  k 
la  terre  le  jour  de  votre  naifiance:  Gloire  à VE  ter - 
ntl  au  plus  haut  des  cietix , que  la  paix  régné  enfin 
parmi  les  hommes  de  bonne  volonté . Gloire  à ce 
Dieu  proîedeur , qui  nous  a donné  des  citoyens  9 
des  loix  jufles  & un  bon  Roi;  à ce  Dieu  bien* 
faifant  qui  nous  rendra  dignes  de  la  félicité  que  fa 
bonté  nous  prépare  ; ce  Dieu  qui  feu!  peut  nous 
rendre  véritablement  libres  & fagufiux. 
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